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E-PUIS quinze jours on a pendu deux ou
trois condamnés à mort.

On pend beaucoup en Canada.
Notre gouverneur-général, en conseil, n'a

pas souvent exercé jusqu'à présent son
droit de grâce, et ce n'est pas à lui qu'on pourra
adresser le reproche que l'on fait à M. Grévy,
d'être trop indulgent et d'arracher au bourreau les
victimes que lui envoient les tribunaux.

Cependant, parmi tous ceux qui ont été
exécutés, depuis quelques années, il est possi-
ble qu'il s'en trouve un qui n'ait pas mérité la mort
ou envers qui on aurait dû user de clémence.

La seule pensée qu'un innocent ou un fou puisse
êt 're pendu me remet en mémoire des vers bien
connus.

Dans ces nuits froides et neigeuses de novembre
surtout, l'idée exprimée par le grand poèýte produit
une impression plus frissonnante et plus terrible
encore.

Elle éveillera chez vous des souvenirs, vous pen-
serez alors aux exécutions injustifiables ; l'histoire
fera passer devant vos yeux . Marie Stuart, dont
la tête est tombée sous la hache du bourreau - le
duc d'Enghien, fusillé dans les fossés de Vincennes;
Louis XVI, guillotiné en place de la révolution, etc,
etc... nmais la liste est trop longue et je crois que
vous avez d'autres noms dans l'esprit.

Oui, le remords d'avoir donné une victime à l'é-
.chafaud, doit être terrible, sans trêeve et sans arrêt.
... ........ L'obscur tombeau se rouvre,
Qu'on-le fasse profond et muré, qu'on le couvre
D'une dalle de marbre et d'un platbnd massif,
Quand vous avez fini, le fantôme pensif
Lève du front ls pierre et lentement se dresse..
Mettez sur ce tombeau toute une forteresse,
Tout un mont de granit, impénétrable et sourd,
Le fantôme est plus fort que le granit n'est lourd.
il soulève ce mont comme une feuille morte.
le voici, regardiez, il s;ort; il faut qu'il sorte
il faut qu'il aille et marche et traîne son linceuil
il surgit devant vow4 dés que vous ôtes seul ;
Il dit : " C'est moi; " tout vent qui souffle vous l'apporte
LA nuit, vous l'entendez qui frapfr à votre porte....

N'est-il pas vrai que ces vers donnent beaucoup
àpenser ?

** C'est ainsi que de Lorimier, Duquette, Car-
dinal et leurs nobles compagnons d'échafaud ont
soulevé plus d'une fois la pierre de leur tombeau
pour venir réveiller leurs bourreaux.

C'est ainsi que Sanguinet, Hlindeland, traînant
leur linceul, ont surgi devant leurs juges, dans la
nuit, en leur disant "Nous voici."
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En vain leurs persécuteurs, arrivés au pouvoir,
comblés d'honneurs, pourvus de places, gorgés
d'or, cherchent à fuir cette vision terrible, toujours
les spectres les poursuivaient, les harcelaient, han-
taient leurs rêves et, chaque fois qu'ils buvaient ou
margeaient, un souffle froid passait près de leurs
lèvres et une voix plus faible qu'un soupir mais
plus forte qu'un tonnerre, ne se faisant entendre
que d'eux seuls, disait : "Nous sommes là !. ..

Si grand que vous soyez, vous qui versez inuti-
lement une goutte de sang, la tache retombe sur
vous, s'étend et vous couvre tout entier sans que
rien puisse la faire disparaître!

Ces temps sont loin, dira-t-on ; cherchez plus
près de vous et dites s'il ne se trouve pas une vic-
time qui n'a pas apparu hier et qui ne viendra pas
encore demain se dresser, blême et muet, devant
les yeux de ses assassins!..

*** je vous parle de temps en temps, quand
l'occasion s'en présente, des traits de générosité
que l'on signale dans n'importe quel pays, et
des moyens adoptés pour soulager la misère, car
ce dernier sujet est inépuisable et toujours à
l'ordre du jour, tandis que le premier est plus rare.

Hélas 1 notre pays n'occupe pas, je crois, une des
premières places dans la liste des nations qui se
distinguent par leur charité et leur prévoyance.

L'autre jour, je vous ai entretenu- du don royal
fait à l'Institut de France par le duc d'Aumale, et
cette fois encore c'est de notre mère-patrie que
nous vient un nouvel exemple de charité.

Il ne s'agit plus d'un prince, d'un descendant
de la plus noble famille du monde, d'un fils de
roi, mais d'une simple bourgeoise propriétaire d'un
magasin de nouveautés, du Bon Marché, l'une des
plus importantes maisons de Paris, qui occupe plus
de trois mille employés.

Vers le milieu du mois dernier, tout le personnel
du magasin fut prié de se réunir dans la grande
salle, afin de recevoir une communication intéres-
sante, et voici ce que le directeur leur dit tout
simplement et sans phrases :

M. Boucicaut a fondé, le 31 juillet 1876, une caisse de pré-
voyance, alimentée exclusivement par les libéralités annuelles
de la maisoni, et destinée à constituer un capital remis à l'em-
ployé à sa sortie du Bon M arché.

Mme Boucicaut, en vue de compléter l'oeuvre de son mari, a
définitivement institué, le 4 aont 1886, une caisse de retraites.

Désirant que cette caisse fonctionne, sans aucune retenue
sur les appointements des employés, Mme Boucicaut, pour la
dotation, a prélevé un million sur sa, fortune personnelle.

Cette somme, productive d'iintérêts, est suffisanite pour sub-
venir aux besoins actuels de la caisse.

Mais, p roccupée- d'assurer après elle d'unîe manière certai tice
l'aenr es employés et lé- fonctionnemenît de la caisse, Mine
Boucicaut vient de lui faire, aujoitrd'hiiwima, devant Me
(latine, notaire, donation d'une autre somme de. quoere inil-
lioss en ue propriété, et dont elle se réserve seulement l'usu-
fruit.

*** Citer de telles paroles, c'est faire com-
prendre toute l'élévation de caracière, l'esprit de
charité, le bon coeur de cette généreuse femme.

Partout où elle passe, elle laisse des souvenirs.
Elle a fondé une maison de retraite pour les

vieillards, à Fontenay-aux-Roses, où elle habite
l'été; en Bourgogne, elle a fondé des écoles ; elle
établit et dote des hôpitaux ; elle a donné trente
mille piastres à l'Institut Pasteur, dix mille à
l'oeuvre des Couvertures, etc., etc.

Pour encourager ses employés dans la voie de
l'épargne, Mmce Boucicaut reçoit leurs économies
au taux de six pour cent, intérêt très élevé en
France, et les déposants savent bien que leur
argent est en bonnes mains.

Cette patronne, comme on en voit peu, est une
véritable mère de famille pour son personnel.

A côté des magasins elle a bâti un très grand
hôtel pour loger les jeunes filles qui n'habitent pas
dans leur famille, et les plus jeunes employés.

Une jeune fille de la maison doit habiter chez
ses parents ou dans cet hôtel.

Elle a ouvert, pour ses employés, des cours de
musique, de langues étrangères, une saille d'armes,
etc.,ec

à 1

n'ont pas en caisse les millions de Mme Boucicaut.
Que les commis-marchands du Canada ne croient

pas cependant que Paris est le paradis des
employés, et qu'ils ne se pressent pas trop de bou-
cler leurs malles pour aller partager le bonheur des
calicots du Bon Marcher.

Tout n'est pas rose à Paris, tant s'en faut, et à
côté du brillant côté de la question, je vais vous
montrer le revers de la médaille.

"lEn ce moment, dit un journal parisien, il se
manifeste dans le commerce de la chaussure des
réclamations de la part de ses employés vendeurs,
contre l'usage de tenir ouverts ses magasins jusqu'à
dix heures du soir en semaine, et le dimanche, jus-
qu'à sept heures. Ils demandent que leur journée
se termine à huit heures en semaine et à quatre
heures le dimanche."

Sac à papiers ! quinze heures de travail tous les
jours en semaine et neuf heures le dimanche, mais
il y a de quoi devenir nihiliste, à la fin.!1

Nous sommes plus avancés que cela en Canada.
Au lieu de chasser les soeurs de charité des hô-

pitaux, les ministres feraient bien mieux de s'occu-
per un peu du repos du dimanche.

A défaut de religion, le bon sens et l'humanité
devraient au moins s'imposer.

Les marchands de chaussures qui exploitent
ainsi leurs employés ne -sont pas même des'save-
tiers, car ils se conduisent en tyrans.

*** La lecture des comptes-rendus des séances
des tribunaux est parfois des plus intéressantes.

Tout le monde est certainement sous l'impres-
sion que chacun a le droit d'élever des abeilles
chez lui, etque ces insectes, emblèmes du travail,
chantés par Virgile et bien d'autres poètes, de-
vaient être classés parmi les plus utiles de la créa-
tion.

Il parait que la poésie est encore là en désac-
cord avec la vie pratique.

Un forgeron écossais, de notre pays, vient d'in-
tenter une*action à un de ses voisins, qui possède
quatre-vingt ruches d'abeilles, et on doit recon-
naître qu'il ne semble pas avoir eu tort.

Ces abeilles, d'après le plaignant, constituent
une véritable nuisance pour les voisins et plus par-
ticulièrement pour lui. Elles piquent les chevaux
de ses clients et lui causent de bien des façons un
dommage considérable.

La cause a mêmne été plaidée, et le jury lui a
donné gain de cause, mais le juge, alléguant que
le cas était nouveau, l'a réservé pour être discuté
devant les autres juges, ses confrères.

Cette cause ne manque pas de piquant.

*** Les nouvelles qu'on reçoit du Nord-Ouest,
ne sont pas des plus rassurantes. Non que les sau-
vages et les métis s'agitent, mais les points noirs
viennent du côté des blancs.

Cinq soldats anglais, de la police montée vien-
nent de prendre la poudre d'escampette en empor-
tant la caisse.

Tout le township McGregor vient d'être balayé
par le feu. 0

La ville de Calgarry composée surtout d'anglais
et d'écossais, a failli devenir la proie des flammes.
On en a sauvé à grand peine une partie et les -
pertes sont très importantes.

Comme tout fait croire que ces incendies sont
l'oeuvre de un ou de plusieurs incendiaires, le maire
de cette ville a cru devoir faire appel à la loi de
ILynch et a dit aux citoyens qu'il leur donnait l'au-
torisation de faire ce qu'ils voudraient de tout
individu blanc, sauvage ou métis surpris en flagrant
délit et mettant le feu.

Décidément ces territoires du Nord-Ouest ne
sont pas précisément l'Eldorado qu'on nous faisait
entrevoir.

*** je vous ai parlé, 'dans un des derniers nu-
méros, de l'excellente organisation de l'Union des

LE MONDE ILLUSTRË



LE MONDE ILLUSTRË

NOVEMBRE

L'aurore ne luit plus sur les champs désolés;
Les troupeaux ont quitté les luzernes sauvages;
De farouches clameurs s'élèvent des rivages
La bise emporte au loin les artistes ailés.

Plus d'enfants auxbosquets ! plus de nids aux feilae
Plus de &ais moissonneurs attroupés dans les blésPlus de doux tête-à-tête à l'ombre de'treillages'
Plus de concerts la nuit sur les flots*étoilés

C'est le mois où les morts, qui souffrent sous la terre,Désertant des tombeaux l'enceinte solitaire,'Jettent au vent du soir de lamentables cris. ...

Oh ! ne restons pas sourds à leurs voix oppressées
Allons tous visiter leurs tombes délaissées
Et prier, un moment, pour ces pauvres proscrits!

W. (IÂMN
Montréal, 1er novembre 1886.

CAUSERIE

............ Vendredi, 22 octobre 1886.
Il est cinq heures du matin... Tout dort dans la

maison, je me lève pour jouir à mon aise de la
beauté, de la grandeur d'un matin d'automne au
Canada.

Comme tout y parle de Dieu et quelle ingrati-
tude serait-ce de ne pas renvoyer à cet Etre
Suprême la gloire et l'honneur qu'il fait à sa créa-
ture.

Le soleil vient à peine de dorer l'horizon de ses
pâles reflets : une légère brise agite le feuillage
jauni des arbres voisins, et tranche irrévocable-
ment. les fibres qui le retenaient aux branches
naguère si vigoureuses... Regardez ce roi de la
forêt comme il est droit et fier ; comme il lui répu-
gne de déposer les vêtements somptueux de son
règne de sept mois, cela me fait penser à notre
pauvre candidat battu. Il lui a bien fallu abdiquerj
en faveur de son ennemi le siège qu'il occupaiti
depuis dix-sept ans, et le laisser revêtir la pourpre1
si orgueilleusement portée pendant ce temps.-
C'est triste, oh ! oui, ma chère Hermance, ainsii
vont les choses dans le monde...!

Vous venez de toucher, bien que très délicate-t
ment, la 'Corde sensible de nia lyre : depuis de
longues semaines, j'aurais voulu remercier cette
aimable Ninette, de son accolade toute fraternelle
et lui renouveler l'assurance de ma profonde affec-
tion, car à son âge, c'est ce mets qu'on déguste
avec plus d'avidité, quand le malin Cupidon n'a
ras eu la, témérité de lancer ses flèches enflam-fmées autour de nous. Et je continue donc, j'au-
rais voulu la remercier, mais incapable de joindre(
convenablement deux idées, je me contentais deà
penser à vous tous, aux charmantes lectrices, qui
sont tout mon coeur à moi.

Aujourd'hui, plus hardie que vous, ma bonnes
Ilermance, qui craignez de faire fâcher ceux quit
ne pensent pas comme vous, nia toute chère, jes
veux au moins exprimer ma pensée : c'est le seuls
privilègeque nous ayions, nous, pauvres femmes,
et je vous dis:t

-4tendez-vous lu chants joyeux
pCecuhérs paeuns msaeurux

Vont à Québecdicter les lois !! !
Eh 1 Quoi vous ne me faites pas taire, nia bonne

Hermance, quand je vous parle politique ? vrai.
ment, c'est un peu fort, nie direz-vous, mais depuis
quelques mois, on ne parle que cela \chez nous,
c'est bien naturel, avouez-le, de s'en ressouvenir
quelques jours après la lutte,

Oui, nous avons eu l'honneur de voir, dans cettej
élection, les' plus forts jouteurs des deux partis ; des
jeune., et vaillants politiciens.., il faut vous diref
que la famille y était intéressée... Je m'aperçoisc
que j'avance sur un terrain un peu trop brûlant, il
vaudrait mieux rétrograder, n'est-ce pas ? Ninette
parle cigarettes, ça tient un peu de l'homme;J
Reine parle de la femmegage-%an eqi;est une

onl'homme ; Herniance parle d'emménager soi
nouvel appartement, et elle a l'air de bien conduir
ses ouvriers, mais vous nie direz: Parler politiqu,
c'est audacieux pour une femme, j'en conviense
je fais mon paquet pour retourner à ma chambre
ou ma soeur, toute surprise de mon absence au li
demande à ma mère si je suis partie pour l'églis(
(qui est à quelques pas de notre demeure). Eh~
bien ma chère Hermance, oubliez vite mes imperti
nences, et faites nous encore souvent et longtemp:
le plaisir de vous lire.

Bien à vous,
MARGUERITA.

UN CINQUIÈME AU WHIST

M'ÉTAIT au fort Laramée, où je me trouvais,AI~j en 1 885. Nous avions joué au whist tout(
la soirée ; notre enjeu était un dollar poui
les points et vingt pour tout. Max, quï
était toujours heureux, avait gagné cinq foi-.

de suite; cette bonne action avait donné à sa
figure un air de satisfaction qui était loin de nouE
faire rire, au contraire, nous qui étions les per-
dants., Tout à coup, nous le vîmes changer de
couleur: il hésitait à jouer ; cela nous surprit d'au-
tant plus que personne ne jouait plus vite ni mieux
que lui, tant il possédait son jeu.

-jouez donc, Max, à quoi pensez-vous?
demanda impatiemment Baker, un autre officier
de l'armée américaine de la frontière.

-Chut ! dit Max, d'un ton qui nous fit tressail-
lir, et en devenant d'une extrême pâleur.

-Vous êtes indisposée ? dit un autre qui s'ap-
prêtait à se lever, croyant que notre ami se trou-
vait mal.

-Pour l'amour de Dieu, rester assis, ne bou-
gez pas, reprit Max d'un ton de voix qui annon-
çait toute à la fois la terreur et la souffrance, et,
laissant tomber ses cartes, il ajouta : Si vous tenez
à nia vie, ne bougez pas.

-Que peut-il avoir en tête ? a-t-il perdu la rai-
son demanda Baker en s'adressant à moi.

-Ne vous levez pas, ne remuez pas, s'écria de
nouveau Max, d'une voix basse et terrifiée, avec
un accent que je n'oublierai de na vie.- Si vous
faites un seul mouvement, je suis un homme mort.

Nous échangeâmes quelques regar4s, il con-
tinua:

"lRestez immobiles, et peut-être tout se passera-
t-il bien... je sens un raffle snake autour de ma
jambe...."

Nýotre premier mouvement fut de reculer nos
chaises, mais un regard effrayé de la victime nous
commanda l'immobilité, bien que convaincus que
si le reptile venait à s'attaquer à l'un de nous
celui là serait un homme mort, tant est terrible et
fatale la morsure de ce monstre.

L'infortuné Max, vêtu comme la plupart des
officiers des frontières de l'Est le sont encore
aujourd'hui, avec de larges pantalons de toile, pou-
vait sentir tous les mouvements du serpent. Son
visage était devenu livide, des paroles sortaient de
sa poitrine, sans que sa bouche fit un mouvement
tant il craignait, que le moindre frémissement de
ses muscles n'effrayât le reptile et ne hâtât sa mor-
sure fatale.

Quant, à nous, nous ressentions pendant cette
terrible scène une agonie presque aussi atroce que
la sienne.

"lIl m'entortille, murmura Max; je le sens...
froid glacé...., sur ma jambe... il me serre... Pour
l'amour du ciel, faites apporter du lait... je n'ose
pas élever la voix... Qu'on place le lait prés de
moi... Qu'on en répande un peu par terre! "

Baker transmit l'ordre avec précaution, et un
domestique sortit pour l'exécuter.

"-Ne faites point de bruit Williams... vous avez
remué la tête ; par tout ce qT'il y a de plus sacré,
je vous en conjure, ne recommencez pas. Mon sort
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sur le plancher ; le vase fut doucement poser à
terre et le domestique s'éloigna plein de frayeur.

Max parla de nouveau :z
" Non ! non ! cela ne fait aucun effet 1... au

contraire, il se resserre davantage... Il vient de
dérouler son anneau supérieur... je n'ose nie bais-
ser pour regarder...- mais je suis sûr qu'il vient de
reculer la' tête pour faire avec plus de précision,
sa morsure... Mon Dieu! ayez pitié de moi.... ma
dernière heure est venue!

Il s'arrêta encore. Après un moment de silence
',je meurs sans faiblesse..,.niais cette agonie

surpasse tout ce qu'il est possible de souffrir...
Ah 1... le voilà qui déroule un autre noeud ; il me
quitte...-peut-être va-t-il s'attacher à quelque autre."

Nul d'entre nous ne put s'empêcher de frisson-
ner à ces paroles.

" Pour l'amour du ciel, ne faites aucun bruit ouje suis perdu. Le voilà qui me lâche encore...
Va-t-il me mordre ? Ne remuez pas, mais soyez
attentifs, Baker, il descend de votre côté... Oh!1
cette agonie est par trop longue .. , encore une
étreinte, et ce sera fini... Mais non .. , il me quitte
tout à fait."

Alors l'infortuné Max osa regarder à ses pieds
le serpent était descendu ; le dernier anneau venait
de se dérouler, le reptile allait vers le lait.

Et notre ami fut emporté dans son lit plus mort
que vif.

J. ARNOLD.

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage de nos primes pour les numéros du
mois d'octobre, a eu lieu le 8 novembre, asl
salle de conférence de la Patrie. ,asl

Trois personnes choisies par l'assemblée ontsurveillé le tirage qui a donné le résultat suivant:
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VOYAGE DANS L'AFRIQUE EQUATOAIALE

DU NIGER AU SOUDAN CENTRAI

lit
Les blisauts d'Akassa. - S.utv *s - La N un. - Saluta

Niger! - Lés tribus hostiles. - Mes deux pirogues.
Peuplades eii guerre.-Tu n'iras pas à l'est!

Es Croumanes avaient courageusemen
repris les avirons, et lorsque tomibal
nuit, comprenant que leur existernc

Sdpendait de ce suprême effort, ils coi
S tinuèrent à ramner.

je m'étais assis au gouvernail ; une petite lar
terne sourde éclairait la boussole, que je ne quittai
du regard que pour interroger l'horizon qui s'éten
dait à l'infini devant moi.

Tfout à coup, il mie semble voir dans le lointair
briller une lumière... je n'ose
m'en rapporter à mes yeux..
Peut être est-ce une étoile,
peut-être ai-je eu un éb)louis-
senien t ? J 'ap pel le Sca- Breeze,
le lîeadm~an des rameurs, et
lui demande si là bas, là-bas,
il n'aperçoit rien.

-je, vois, fit-il, je vois....
du feu L.

- 11lou ira! cria tout l'équi-
page. Vive l'homme blanc!

Et, sous l'inpulsion de ces
bras vigoureux, le canot se
reprit à nager avec une vitesse
inusitée. Bientôt la lumière fut -

très distincte; en même temps
la crique s'élargissait notable-
m,!nt. Plus de doute, nous
étions à l'embouchure &une
des rivières du Delta du Ni-
ger, et le feu que nous remar-
quions, ce devait être celui
d'un ponton ou d'une facto-
rerie européenne.

je me dirigeais vers ce bien-
heureux phare, quand il tue
partit fuir à notre droite...
Mais bientôt je nie convain-
quis que c'était nous, au con-
traire, qui étions poussés de
droite à gauche par un cou-
rant impétueux. Vainenment
les rameurs- s'efforçaient d'y
résister. Ils avaient beau dé-
ployer toutes leurs forces, vi-
siblement nous étions emp)or-
tés loin de la rive et de la
lumière dont l'aspect avait
ranimé notre courage.

En même temps, une ligne
blanche qui me faisait l'effet
de n'être plus qu'à quelque
vingt mètres de nous, et un
groiJement sourd, me révélé-
rent un nouveau danger: cette - -

ligne blanche, c'étaient les Drécifs de la barre qui existe à
l'entrée de toutes les rivières
du Delta,' et,, emportés par la violence du courant,infailliblement nous allions nous y briser.

-Jetez l'ancre ! jetez l'ancre ! m'écriai-je, tan-dis que- je me mettais moi-même à la ma.- 'Suvre.
Telle était la vitesse de notre course, que lechoc d'arrêt nous fit tous tomber à la renverse.

Selon toute apparence, le lourd anneau de fer quireliait la chaîne au bateau ne tarderait pas à
céder sous l'effet des eaux.

En vérité, ce. furent de longues heures d'agonie,
celles que je passai alors. Notre salut dépendaitde la fdélié1d1 note- acre.Quesouslessecosse

mirent: le feu qui brillait au loin leur promettait
Pour le lendemain de l'eau et des vivres; c'est tout
ce qu'ils souhaitaient.

Pour moi, c'était ma sixième nuit sans sommeil;
niais c'est à.peine si je ressentais la fatigue ; toute
mon attention se concentrait sur cette ligne
blanche qui, à quelques pas de nous, semblait
nous guetter.

Vers quatre heures du matin, le courant perdit
de sa violence, c'était l'étale de la marée. Peu
après notre pirogue se mit à tourner en présentant
sa proue à la mer, aux récifs ; la marée haute se
dessinait. je fis lever l'ancre et, nous aidant du
courant pour remonter l'embouchure de la rivière,
nous nageâmes vers une factorerie dont les hangars
blanchis à la chaux sortaient de l'obscurité.

Nous étions sauvés!
L'endroit où nous nous trouvions s'appelle

Akassa, et le courant qui avait failli nous précipi-
ter sur les brisants, c'était celui de la Non, qui se
jette en cet endroit dans la mer. C'est, comme
largeur, comme débit d'eau, la branche principale

fvertes plaines, des forêts de palmiers, de riants
bouquets de bananiers, de bombax et de cocotiers
enserrent an1cureusem2nt les rives du Niger ; surla tige des pAlmiers nains et des dattiers épineux
baignant dans l'eau, mille oiseaux aux couleurschatoyantes font gaîment leur toilette en sifflant
leur bonheur. Eparpillées sjir les deux rives, deshuttes nègres émiergent du feu.llage ; de noirs
bébés tout nus, troublés dans leurs jeux, s'enfuient
comme une nichée de moineaux effarouchés, tandis
flu'e, la calebasse sur la tête,- desnégresses descen-
dent nonchalamment les berges du fleuve pour y
puiser de l'eau.

Plus loin, s'élancent dans les airs de grands
mancenilliers, dont les fleurs rouges émaillent laverdure ; comme c'est bien elle, comme C'est bienl'Afrique ! Et pour un drame (''amour sauvage
quel superbe décor que cette nature pleine de sève
et de vie, sous un soleil de feu 1 Malgré soi, alors,'l'illusion reprend le dessus ; un souffle passe toutvibrant d'harmonie, et sous le mancenillier, étendue
sur un lit de fleurs, on croit entendre l'Africaine

exhalant son dernier soupir
dans un accent de désespoir
et de rage d'amour.

Cependant le rêve ne dure
pas: bientôt dles villages dé-
truits, ces vestiges de luttes,
vous rappellent à la réalité et
vous invitent à la froide pru-
dence en révélant le voisinage
de sérieux- dangers. C'est
qu'en effet les villages du bas
Niger sont ouveitement hos-
tiles aux Européens, et à
maintes reprises de sanglantes
épopées ont illustré ces rive%
barbares.

Cette hostilité se remarque
jusqu'au village nègre de
N'Doni, c'est-à-dire sur un
parcours d'environ t r e n t e
lieues, aussi longtemps qu'il
existe des communications

S par les criques entre le Niger
et les rivières du Delta. En
voici la raison: les prêtres
féticheurs, les rois et les chefs

S profitent de ces criques navi-AA gables pour venir commercer
à la côte aux comptoirs des

S Européens, et ils apportent
un soin jaloux à conserver ce
monopole.

Or, lorsqu'ils virent l'homme
blanc s'aventurer sur le Niger
et tenter un négoce direct
avec les indigènes, compre-
nant que leur position d'in-
termédiaires était menacée,
ils fanatisèrent les peuplades
de telle sorte que ces malheu-
reux nègres, à qui l'on appor-
tait le bien-être, la civilisation
et la liberté, ont reçu leurs
rédempteurs à coups de flèches
empoisonnées.

- C'est à Onitska que je quit-
tai le petit vapeur sur lequel
j'avais franchi cette première
partie du Niger; à partir de

et endroit je restai livré à mes propres forces,
ésolu à commencer le cours de mes explorations
âns les régions inconnues qui s'étendent à l'est
*Onitsfia.
Deux de mes Croumanes avaient déserté à

Lkassa, deux autres disparurent à Onitsha ; j'en-
5lai dix-sept naturels du Niger qui, avec mes
ommes fidèles, me permirent d'armer deux gran-.
es piroques sur lesquelles je m'embarquai peu de
)urs après mon arrivée à Onitsha.

ýe a9 voix et du geste ils nous criaient d'arrêter.-(Page 222, col. 1).

du Niger ; mais elle est courte, et bientôt, au cel
détour d'un brusque coude qu'elle dessine à la rés
hauteur de l'île Darwall, on se trouve comme par dai
enchantement en face du beau, du majestueux d*'
Niger.

C'est du haut d'un petit vapeur, - la navigation AI
en canot étant impossible pour remonter le bas rôl
Niger, - que je saluai ce superbe fleuve qui allait hoi
me mener à l'inconnu, de5

Pour qui9 vient de parcourir les mornes criques jou
du Delta, c'est comme un rideau qui se lève, et le 1
décor a si subitement changé d'aspect qu'on se lar
croit sous, l'empi.-e de quelque mirage trompeur. et,
Encadré de toutes les'richesses d'une flore tropicale rei
dans sa luxuriante splendeur, le large fleuve se dé- ler
roule à perte de vue, révélant au voyageur tout un k
monde nouveau. Adieu, sombres palétuviers, com- N'Spagnons rachitiques. des tristes et interminables ph.i
criques 1 Une nature superbe se lève ici : de S
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habitants couraient aux armes, ei tout me faisait
craindre qu'ils ne fussent animés envers nous des
sentiments les plus hostiles. De la voix -et du
geste ils nous criaient d'arrêter ; d'aucuns faisaient
avec leurs arcs semblant de nous mettre en joue;
il ne me souriait donc guère d'aborder dans ces
conditions-là, et, bon gré mal gré, je m'apprêtais à
passer outre, quand mes deux piroques furent sou-
dain entourées par une vingtaine de canots montés
par des sauvages qui, brandissant lances et jave-
lines, manifestaient clairement leur intention de
nous barrer le bassage.

J'armai immédiatement tout mon monde, bien
décidé à faire une trouée dans la flottille ennemie,
quand mon guide d'Onitsha, après un court pala-
bre avec les naturels, m'affirma que ceux-ci ne
nous voulaient aucun mal, mais que leur roi dési-
rait me voir.

Cette façon cavalière de me forcer à lui rendre
visite m'inquiétait sérieusement ; mais je n'avais
guère l'embarras du choix ; ils étaient là toute
une bande autour de nous, et, pour le moment,
point de retraite possible.

je me décidai donc à descendre à terre, accom-
pagné de mon interprète, de six Croumanes et de
huit nègres d'Onitsha, et je laissai Sea-Breeze, avec
le reste de ma troupe, à la garde des canots.

.Le roi Ogené m'attendait sous un hangar de
chaume qu'entourait une quadruple rangée de
guerriers. Autour du roi lui-même il y avait toute
une forêt de lances, et les grands dignitaires, debout,
étaient armés d'arcs, de flèches, de couteaux, de
javelines et de rares fusils à silex.

-Décidément, pensais-je, il souffle un vent bel-
liqueux par ici, si ces gens-là me sont hostiles, j'au-
rai fort à faire pour me tirer de leurs mains.

-Cependant je m'avançai le front haut vers le roi,
qui, du geste, m'indiqua un siège qu'on venait
d'apporter. Son air était bienveillant ; toutefois il
ne me tendit pas la main, comme le faisaient d'or-
dinaire les chefs qui me recevaient. J'eus des
soupçons, mais, à tort ; j'appris plus tard par mon
interprète qu'Ogené est à la fois valeureux et crain-
tif, plein de courage à la guerre, et ailleurs peureux
à l'excès, s'imaginant qu'on en veut à sa vie et
qu'on médite de l'empoisonner. Telle est sa
frayeur, qu'il n'ose toucher la main de qui que ce
soit. Grand médecin, très versé dans la connais-
sances des simples, son savoir, en le mettant sur
la trace des poisons les plus subtils, n'a fait qu'ac-
croître ses terreurs.

-- Beké (i), me dit-il, que viens-tu chercher ici ?
-Grand roi, répondis-je, je viens voir si le sol

de ton pays est fertile, si les produits en sont bons,
s'il est des moyens faciles d'arriver jusqu'à toi, afin
de pouvoir troquer les huiles de tes palmiers et les
ivoires de tes éléphants contre les étoffes, les
armes, les colliers de perles, et cent autres belles
choses que nous autres, hommes blancs, nous
fabriquons, là-bas, làbas, et que nous t'apporte-
rons, si tu nous accordes une franche hospitalité.

-Ecoute, Beké, reprit-il je ne te veux pas de
mal, car Tshuku (2), punirait celui qui toucherait à
l'homme blanc ; mais je t'interdis de pénétrer plus
avant dans mon pays! Tu vois tout mon peuple en
armes ; c'est que j'ai déclaré la guerre aux Ogidis,
mesvoisins, qui sont des mangeurs d'hommes. SýI
tu esaayes de t'avancer du côté Où le soleil se lève,
je donnerai l'ordre de te tuer, toi et les tiens, et
Tshuku, n'en sera pas courroucé, car ce sera pour
le bien de mes sujets. Rebrousse chemin vers le
grand Osimirin (3) ; Plus tard, quand les Ogidis
seront 'exterminés, tu reviendras ici avec les belles
choses dont tu parles, et je te fournirai en échange
dies huiles de palme et des ivoires.

Comme je risquais quelques observations, bien
décidé que j'étais à ne point retourner au Niger
par le même chemin, il me promit de m'indiquer
une route qui se bifurque à l'ouest et rejoint la
rivière Juam et le Niger, en ajoutant que si je per-
sistais à me diriger vers l'est, vers les gidijmais

(A suivre)

(1) Esprit blanc.
(2) Etre suprême.

(3) Le Niger.

ADOLPHE BURDO.

-----------

LE GÉNÉRAL UHRICH-
(Voir gravure>

S E général Uhriclî, l'héroïque défenseur de Strasbourg.
fvient de mourir dans le petit appartement qu'il liabi-

.,,.tait, rue Boulaiiivilliers, a Passy ,France) -
Il était entré, depi le 15 février dernier, daims sa

quatre- vingt-cinqniemeié année.-
Sous-hieutenant à dix-huit ans, il fut nommié quatre

aims après, lieutenant au 3e léger, puis capitaine eu 1831, chef
de bataillon au 3e de licane en 1841, lieutenant en 1845, colonel
au 3e léger emi 1848, ge Pnéral de brigade en 1852, 'général de
division en 1855. En 1862 il fut promu grand officier de la
Légion d'honneur.

Lelendemain de la déclaration de la guerre franco-prus-
sienne, le géniéral Ulîrich, quoique retraité depuis trois ans,
reçut le commandement de Strasbourg, qu'il avait sollicité
ardemmenît. Ce Lorrainm patriote-le général était originaire
de Phalsbourg-tenait, tn effet, à mettre sa vaillante épée au
service de la France dans la grande lutte quni allait s'engager.

On sait avec quel couae il organisa et dirigea la résistane
danis cette ville de Strabourg qui n'avait pas été mise en
état de soutenir l'assaut d'une armée victorieuse, et le terrible
bombardement que chacun se rappelle. Le gépéjral ne se ré-
signa à capituler qu'à la dernière extrémité.

La belle conduite du général Uhrich lui valut l'admiration
reconnaissante de tous les patriotes et une immense popularité.
Le gouvernement de Tours lui conféra la grand'cromx de la
Léc-rion d'honneur.

fes actes du défenseur de Strasbourg ont été, depuis, assez
souvent discutes au point de vue technique. Mais aucune de
ces critiques ne saurait effleurer la mémoire du vaillant soldat
et du bon Français qui vient de disparaître.

La gravure allégonique que publie aujourd'hui LE MONDE
ILLUSTRÉ est parfite de composition.

On voit, à gauche, la cathédrale de Strasbourg, et à droite
l'Alsace, peraonnifiée par une jeune fille portant le costume
national . Au centre est le portrait du vaillant général, dont
nous donnonsa une courte biographie.

THÉATRES ET AMUSEMENTS

THÉATRE ROYAL

S INNIE Oscar Grey et W. T. Stephens joue-
S ront cette semaine dans Withozet a Home

SavefromtheStormn, introduisant leurs
~'célèbres chiens dressés.

Ces deux drames sont connus du public, et les
applaudissements prodigués aux représentations
passées parlent d'eux-mêmes suffisamment pour
convaincre les amateurs que Without a Home et
Saved from ihe Storm sont toujours un événement
partout où ils s'affichent.

ACADÉMIE DE MUSIQUE
Mlle Geneviève Ward et M. W. H. Vernon, deux

étoiles de la scène américaine, seront l'attraction
de l'Académie de Musique, durant toute cette
semaine.

On jouera lundi, mardi, mercredi et jeudi: T/te
Queen's Favorite; vendredi* en double planche :
Nance O/dfield et Last Legs ; samedi, matinée et
soir,: Forgfet me not.

LA MODE PRATIQUE

.MODES NOUVELLES

Le manteau. Plusieurs lectrices, en termes trop
aimables, veulent bien me faire l'honneur de me
consulter, entre autres choses, sur les nouveauté:;
du moment.

je voudrais satisfaire toutes mes gracieuses cor-
respondantes. Malheureusement, la place m'est si
rigoureusement mesurée, pour cause majeure, que
je dois les prier d'attendre chacune. leur tour.

1Le dernier mot du genre comme manteau est
toujours la loutre naturelle. Mais comme il n'est
pas toujours possible ou raisonnable de dépenser
150 à 200 dollars pour se la procurer, on la
remplace très richement, et tout à fait en trompe-
l'oeil, avec de la peluche de soie, - surtout si l'on
garnit de putois, de renard ou de castor.

Mais ceci revient encore très cher. Aux bourses
Plus économes j'indiquerai l'emploi de la seales-
kîne, autre imitation de la loutre. Une jolie con-
fection, même tout unie, ouatée, avec petit capu-
chon étroit, doublée de soie fantaisie ou du même
ton, nouée par du ruban, ou attachée par une

C@NNAISSANCES UTILES

Moyen simple et efficace pour enlever de l'oil des corps atran-
grs.-Quand une poussière, un grain de sable, de tabac, etc.,
est entré dans votre oeil, sous la paupière supérieure ou sous la
paupière inférieure, défendez-vous de fermer l'oeil ou de le frot-
ter avec vos doigts, vous augmenteriez ou vous prolongeriez
une douleur déjà vive par elle-même. Au contraire par un cou-
rageux effort tenez votre oeil grademnent ouvert et tixez un ob-
jet quelconque ; après une nuteo plus, pendant laquelle
vous aurez à peine senti la douleur, le corps etranger ne sera
p lus sous la paupière, vous le trouverez àl1 angle intérieur del'oil, contre le nez, ou bien il aura disparu.

Pour nettoyer les brosses à cheveux, il suffit de faire dissou-
dre dans de 1 eau froide assez de soude de commerce pour rendre
l'eau grasse au toucher ; on y plonge les brosses en les frottant
pendant quelques instants.

On repasse les brosses ainsi nettoyées dans un autre eau com-
plètement claire, et on les fait secher après les avoir bien
secouées.

Pour les brosses de luxe, dont les manches craignent l'eau,
on pr-end du son et on frotte à sec avec une serviette jusqu'à ce
que la brosse soit complètement propre.

Baumne cwnire la surditë.-On prend deux onces d'huile d'o-
lives chaude, dans laquelle on fait infuser pendant plusieurs
jours, une ce de rûe et une pincée de fleura de car4noille
on tait tomber, matin et soir, quelques gouttes de cette prépa-
ration danîs les oreilles la tète penchée du côté opposé; on fer-
me ensuite les oreilles avec un peu de coton.-

Mesdames, Iisez
Qui n'apa vu les~ brodures artistiques, la

lingerie et les vêtements
de toutes sortes pour

.1 dames et enfants, les
jolis paniers aux formes
les plus originales, les
sacoches et les porte-
patouffles de la plus

C Lute fantaisie, les cous-k us et les £liies aux plus
merveilleux dessns, les
ouvre-pieds qui sont des

modèles d'art et de pa-
tience par leur superbe
travail, les patrons les
pl us nouveaux pour

- étampes, qui- n'a pas vu
toutes ces choses qui se
confectionnent dans les

- ATELIERS de MODES
-DE -

MME BRAZIER
127 RT-I STD-L.AURJ:;LM3ŽTT-

n'a certainement rien vu. La réputation des ateliers de cette
dame est faite, et nons ne voudrions faire inutilement des
éloges sur la confection superieure des objets de fantaisie qui
en sortent.

Des modèles d'articles de fantaisie et d'ouvrages de tous
genres vous sont montrés sur votre demande, et vous n'avez
que l'embarras du choix pour ordonner la confection de ce que
vous désirez avoir.

N'oubliez pas de faire une visite.

SOLLICITAIIONS IMPORIANJES!
Nous sollicitons respectueusement toutes les lec-

triées du MONDE ILLUSTRÉ à venir faire une visite
à notre établissement, c'est la maison par excel-
lence pour les ÉTOFFES A ROBES, les ÉTOFFES A
MANTEAUX, les FLANELLES et LAINAGES DE TOUTES
SORTES... Nous faisons aussi les manteaux sur
commandes à des prix très modérés. Notre dépar'-
tement de modes renferme ce qu'il y a de plus
recherché dans les CHAPEAUX, PLUMJES DE FAN-
TAISIE, GARNITURES, RUBANS et POMPONS, et des
modistes expérimenté-es peuvent satisfaire les goûts
les plus difficiles. Tant qu'aux bas prix de nos
marchandises, qu'il nous suffise de dire que nous
tenons à conserver la réputation que nous avons
déjàaqisd vnr àA-meilleur marché--- que- ar--
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CHOSES ET AUTRES f ~ ~TT V . _____

-Le papier fut inventé par les Chinois Il'ai
170 avant Jésus-Christ.

-- Les catacombes de Itorne contiennent lerestes d'à peu près 6, 000,000 d'êtres humains
ceux de Paris ,000,00W.

-Les quarante manufactures de cha ussureque nous avons à Montréal, fabriquent annuel
lernent 5,000,000 de paires de chausu eepaient chaque semaine environ $40,000.

-Les servantes et même certaines maîtresse
de maison ont la coutume de mettre les fersi
repasser sur le poêle très chauffé longtempi
avant d'être pretes à s'en servir ; en consé.
quence, ils sont ruinés. Car une fois chaufféiau rouge ils ne retiennEnt plus la chaleur quE
peu de temps, et perdent aussi leur poli.

-1l existe une rivière en Algérie que la chi.mie de la nature a tournée en encre. Le rnis.seau est formé par l'union de deux autres dontl'un est fortement imprégné de fer, tandis quvel'autre contient de l'acide gallique. Les habi.tants des environs se servent de cette encre
pour écrire leurs lettres et autres documents.

HORACE PEPIN, L.D.S.
CRI IUIGI]ClÇ.»ENrTITE

61,. RUE ST-GABRIEL,
Entre-e t ruer Notre-Dame et St- .7acquer

MONTRrAL

ROBES ET MANTEAUX

Mlle C Lemieux, ci-devant du Grand Syndicat, désire informer sa nombreuse lientèle,et le public, qu'elle se chargera de la confecs>tion de manteaux et dt robes à la plus grandesatisfaction et à des prix relativement bas.
Confection supérieure, coup de haut goût.

MILLE C. LEniIEUX
848,P sue Sainte. Catbertue, Montr~éal

LE PALAIS D'ARGENT
33 RUE ST-LAURENT

Cadeaux de Noces
-E&T-

d'Anniyersaires de Naissance
-o--

Un fait ýui n'est pas encore grandementreconnu, e est qu'on trouve au PALAISD'ARGkNT, 33 RUE ST.LAUItENT (à quel-
,vrEportes au-dessus de la rue Craig, un

Assortiment d'Argenteries
aussi riche et varié qu'en puisse offrir n'im-porte quelle grande maison de cette ville.

Ayant l'avantage; d'une location réduite,comparativement aux autres maisons des ruesNotre-Dame et St-Jacques, faisant le même
commerce, les propriétaires du

]PALAIS D'AIRGIENT
sont en état d'offrir leurs marchandises à desprix véritablement bas, et invitent cordiale-
mént et respectueusement le public à faire unevisite à leur stock.

Voyez leurs vitrines, pour les derniers des-sins dans les argenteries et articles plaqués.

LA SEUJLE PLACE
Ou tout le monde veut aller mnainte-

tenant, c'est chez

J,4- t2- 1%

NO 220, RUE ST-LÂURENT, MONTRÉAL
Etant toujours sûre de pouvoir acheter à de
ses Remèdes Sauvages Ptné,lesquels gué.

rissent, sans craindre aucun daunger, toutes les ~vu

S de trois heures ; Rhumatismes, Plaies, Ul- As4èrs, Mal de matrice (beau-mal), Màladiesseciites, -Boutons, Démangeaisons, Rifle,.ete. 71, ST-1* Dites-le à tous vos parents, voisins et amiset tons seront satisfaits. 150 grN. B.-Vous trouverez également les re- ambres, demèdes de M. A. liacicot à Sorel, chez ma- 5 cents.'* dame Jos. St. Jacques, fils, ou chez M1. George jets de tbS.Jacqus, 30, rue Cascades, St. Hyacinthe, Venez i

P. nà'ie bloc des Dîles Larivière. marché.

NOUVEAU CASQUE EN FOURRURE POUR DAMES il
FUMEZ LE CIGARE

R. COUTEAUJ & CIE,
2 O-RUECRAIG-21O

LESAGE & AMIOT,

- aron- c.mmne 1casque. Le "Lansdowvne" Comnme Bonnet. iligWIuiic ulu !yIsi ùaL ÔdIIWIIU
M. A. BRAHADI informe respectueusement les Dames de Motréal'u an RHIETS EUERS V'UTUStenant prendre des commandes pour le CASQUE LANSDOWNE EN ACFTETEUREURURURAUAEU,que les personnes les plus compétentes déclarent être le plus recherché, charmant, tiahion- SOLLICITEURS'DE PATENTESnable et unique descsques eu fourrure pour dames jusqu'ici soumis à leur approbation et à1leur choix. En vérité, on en fait tant de louanges, que je me suis ssredu aton et de tous ET AGENTS D'i M MEU BLESidroite prévenant l'infraction en Canada, de sorte qu'on ne peut l'achete(r que detmoi.*Nous avons actuellement un certain nombre d'échantillons de faits, quc j'aurai grand No. 62, Rue Saint-J acques,plaisir à montrer aux dames qui voudront me favoriser d'une visite.- Je désire respectueuse-ment mettre les dames en garde contre les9 imitations. Les seuls casques véritables portent voWfTR RAf»..mon nom et la marque d'enregistrement du Dominion, No 4, en date du 2 octobre 1886,OtBtawa.A. 4 C etry' Cure!Y

COIN DE LA RUE NOTRE-DAME ET COTE ST-LAMBERT

OBJETSD'ART
Les personnes désireuses de s'installer con -!EMELLISE:VOS DEM!Uvenablement et richement ne sauraient mieuxfaire que d'aller visiter la

qui ossde sns ontrditle pus eau toc de Rien ne parait aussi bien dansMAIS N A SIM RE)un salon qu'un
Gravuetoiles,T

vPeintures, cadres, .
Miroirs, moulures,JO IVi D L

Obj ets de antisie L'objet le plus utile dans àneCorbeilles en Sèvressai dneetPour cadeaux de noces et du jour de l'An Une Lampe à Suspensofre Pour la TOUX
L'Asthme RhumesLes images chromo-lithographiques et sur 

Bronchites Catharreacier, de cette maison, sont considérées comme 
Enrouements Etc, etc.desobjets d'art, et nous ne saurions trop en. Un aricle nécessaire pour une salle LECND Ncourager les amateurs de les aller visiter. Son est une L GRAND REMEDE CNDEexpoetion de tableau est une des plus riches *m msroulemadisc-ss enoné.I-luD Dmnionet les cadres et moulures fabri. JililednOtos LUm 

Dmadz-e Or
1' .JO ILAM PE DE*ASSdansou tousmlades cas. Deaindez-e Ivtr

cque nous avons vu jusqu'à auýjourd'hiui, et Lorsqu'elle est pourvue d'un beau paermcinpédiez Arssezc arlýont vendus à des prix déiant toute ronicur. Glotte en verre de couleur, l'effet mlesrécPtio upi.Arse:rence. est vraiment plaisant. W~. ]M_ ILE
rure de tous eîîres, et garantit chaque com-mande, laquefie est toujours exécutée promp- W îîeys China Hall Prix: gandut~eille .. M.........61.00,eetet soignieusement. 

petite bouteille............... 50Uevisite à cette maisn, No 1662, rue 1801 Rue Notre-Dame.gotre-Dame ' convaincra l'ceteur des avan- 
£ ',ag e s o fferts. 
1 i l A fDE - flipun npi voir e l ayonideNoua vendons la véritable UILIEAST19ALE DEPRATT. 

b

Nous attirons çO5écialement fattMention, du -
p~ublic sur la ~ ~_ _

* 'i ~ et nous avouons que nous ne @aurions trop
A la recommander, surtout aux familles dontles besinsmut--- e -nAeuq,,.,bas. Cette rpharmiacie- "deun mori-nment des pl us varés despuasorti

tiques, et ses articles eTIte es quebrosses, peignes, savons, PafmPoudre eteaux dentiefr e, sont à la, portée detoutes les bourtFei. Une visite d'ailleurs au
No 16195, ]RUE NOTOaE.Du)lg,u,

convaincra l'acheteur des avantages, qu'on y
rouve.

AROAND FIRERES
Informenit respectueusement leurs cliente,et le Public, que leurs achats d'automnesont complétés, et que chaque départementest assorti de manière à satisfati e les plusdifficiles. Leurs prix gont à la portée detoutes les bourses, et l'ancienneté de leurmaison est une garantie que pleIne et en-tière satisftacion est toujours donnée à l'a-cheteur. la clientèle trouvera surtout lesplus granAs avantages, dans l'achat desmanteaux de Damnes et habillements pourMessieurs, spécialités de cette maison.

1119 RUTE T-LAUBIRENT,
MONTREA~L

\CURROY
A RCH4ITECTE

No 28, rue Saint-iJacques, Miollt'ée

s(
rE

te

ta

Ryci besoin de pipes ou Cannes,
#ALLEZCIiZ

NATHAN,
'-LAURENT ET 1916 NOTRE-DAME

esSeS de Pipes en Bruyères, avecIZ10 ete ; 10,000 cannes, depyuis
i~siun assortiment complet obâ-

oconistes. En gros et su détail.
immédiatement profiter du bon

VETEMENTS D'AUTOMNE!
NOUS voulons rappeler à nos clients et amis,que le temps froid va bient8t se faire sentir, etqu il est nécessaire d'être préparée au chan-

Eme t *=vie la prem en donnant de=neheure vos vêtements à laver ou àteindre. Toutes étoffes légères ou fanées M.-raissent chaudes et confotables lorsqu'ellessont teintes eu une bonne couleur fonc2e. Uffets eu tos genres pour messieurs et dames
faite t la plus grande satisfaction. Médaille
d'or pour la teiture
E'itiosh Americn I>yelug ('ompeny,

Bureaux: 221, rue McGiU; 2435, rue Notre.
Damé; 693, ue Ste-Cather'ne.

Il ri s tique. littéraire0r V LE ed'actualité, .59e année'xence Ce journal. à niilmnces,éila
famille, reproduit les meilleurs romans firançaisparmi ceux qui peuvent être lus' par tous, des air-ticlesç d'actualités sur les hommes marqua»sts cou.eniporaiu, et sur les événements du jour une chro-ique spirituelle sur les faits de la semaine, et enfinn article de mode pour les mères de famîille. 14floier parait toutees semaines, à Paris, à1t, mue
le l'ArÀcienne-Comédite

1~
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âl>LtOÂtIOX -DÙtJ kdtht Riltrâ

A~atdIner et après tin grnd chagrimi l'appié-
tit est coupé.

SALON bE MODES

Les dames désireuses de se vêtir élégamý-
ment ne sauraient mieux faire q ne d'aller visi-
ter les superbes Salons de dýodes de Mlle
Champage, No 752, rue Ste-Catherine.

Ces Salons, quoique établis récemment, ontacui une réputation supérieure, et chaque
articleé qui en eort est remarquable par san
bonne confection et son élégance. Le hautrût.en modes de Mlle Champagne est depuis

stip dl conhu, ausi en voit-on uneIi r e ai l'ahotinént de niauchandies de
rute 'Aortes qüe edtiennent les romptoirs
dè ces Salons. Les articles de modes tels que
phapeuK plumes, garnitures, étoffes à main-

eatetc, sont admirables par leurs beaux
2= 9in ét leur ichesse, et les plus difficiles
n'éliroüyvent toujours que l'enibarraa du choix

devant le splendide étalage de ce@ fflond.

JE suis FIER BE LE DIRE
Je, soussigné, Fiançois Dagenais, tailleur de

pierre, demeurant au No f3k, rue Saint-Hy-
polite, déclare et dit que : "1Depuis treize ans,
je souffrais horriblement de la maladie de
'Asthme, et, sur la fin de l'hiver dernier, j'é-

tais devenu si faible, si souffrant, que mon
muédecini m'ordonna d'abandonner mon ou-
trsg, me disasit qUe J'étais incurable, que je
nie p(uais vivre longtemps et que j'étais ex-

"i tomber mort en travaillantý Depuis
lor je n'ai pas pris de tuietLi ai ce n'est qu'au
mois d'août ; informé du docteur herboriste
Leduc; au No 634j rue Saint-Laurent, que je
consultai, et qui me garantit que, ai je prenais
de son remède pour la Coqueluche, je serais
guéri en quelques semaines. Après en avoir
pri ue semaine, je me sentis capable de re-
prendre l'ouvrage; trois semaines plus, tard,
j tais entièrement guéri.

Je -me fais alors un devoir, tout en remer-
ciant M. Leduc pour son remède, donit la va-
leur ne peut être payée suivant ses hautes qua-
lités, de déclarerpubliquement ina guérion.

Ne sachant signer, je fais n marque en
faisant cette déclaration en présence des té-
moins ci-dessous :

FAÂNçoî.s < DAGENAis.
marque

(3yrille Lortie, ferblantier.
Antime Onous't, boucher.
Jos.Laurin, marchand de bois.
Maurice Daoust, 'boucher.

Montréal, 3 novembre 1886.

Témoins.

DECLARATION'
Par devant les témfoins soussignés, Zai.

caier, marchand de meubles, . .emeurànt inu
No 983, rue Saint- Laurent, Montréal, déclare
et dit : I"Depuis seize à dix-sept ans, il souf-
frait horriblement, dans les saisons d'automne
et d'hiver principalement,(le la maladie det
l'Asthme, et, qu'ayant été inkenriié dtu11 Re-
mède de Leducl" pour la Coqueluche, il eni a
fait usage pendant quatre semaines, et ilI est1
maintenant complètement guéri."

Il signie la dite déclaration, ainsi que les té-

ZUTIQUE SANUARTIIEI.
THOMA8 BARRY, mon
ED. N. 1N AIRNE BLACKBIURN,( ôon

Montréal, 27 octobre 1886.

FRANCRUR& STE-MARIE
Fabricants et importateui*s de

CHAPEAUX ET FOURRURES
601. RUE SIITE-CÂTHERIN£

lame porte Est de la rue AnmIeust
SPÉCIALI . FnU4eJWR8 MUS7

REDUCTIO16'9 ENORMES
éur toutes nos MARORANDISES d'ici à la dissolution, au

mois de janvier prochain

*TOU T EST VENDU A SACRIFICES
-Au--

DUPUIS, DUPUIS & CIE,
Coin des Rue Sainte-Catherine et Amherst,

"- oo%71fraf

IEP :E3r-ZI MT11370

,~,. Les trile extî aits culinaires concentrés de J ONAýS.
SHuile (le C'astor en bouteilles de tout-s grandeurs.

SMoutarde Fraaise,' Gi cennep, ' lefortes.
(uie deiue dMone etc.,

11-!E1ý%N RÙ I JON1',T AS
10 -RUE DE BRESOLES-1fO

(usTts'KS nus ~tMrnsl
& CIZA.L

-PI-IO TOG LJZIE

18-RUE SAI NT - LAURENT-418
MONTREAL

()Y>N SMsIEUlo'XrQ
Voici l'Automne avec ses grands venits et

ses pluies froides

T R. BARBEAUl
LE POI>ULXIRE \[IARCFIAND-2FAII,IUR AUý

18889-RUE rNOTRI&EmDAM & -1888
A drîîèreneît.i (j e la célèbre nuisoj Il. ,'t. J. SR.%W deHu-.hlmsield,

AnIgleterre, l'as-sortiment le Plus comiplet et le plus vari.ltE'OF. j lAI
D)ESSUS, TWEEDS POUR HABILLEMENTS, le.s SEtGE8 (tu luls riche
fini, etc., etc.

Spécialité de IARDES FAITES f'ouî' hoimmes et enf anîts.
Le département des vêtem'-nts fait.s sur cotu'inude est souu, l'hil it tlce-

tion de M. ISIDORE DRZAGON.-
Le stock de FOURRURES die toutes sortes est muintenanît ait complet.

-CHEZ--

Re BARBEAU
1899, Rue Notre-Dame, en 'face de l'Hôtel Balmoral.

IABBÉE & CIE,
MARCHANDS DE

Ferronneries
Peintures,

Huiles\rh,aigîe

IJ8TÎRSILES DE CUWSINE, Etc,
No 581, RUE SAINIE-CAIHERiNE,

MONTREAL

J. M. FORTIERE 
LA-

Fabrique de Cigares

,,CRIM[E ELA CRIME"
Choisit les pi us fins tabacs de la Havatne,

de sa dertifre impo. talion, pour
-fabriquer la

CANVAS BACK'
" PETIT BOUQUE''

LE CIGARE DU JOUR

NOISY, BOYS
Est un Cigare de 10 cts venis

pou'5 C'..
A. vendre chez tous les marclt:nd4 de pr-

mière classe. J'Ray-s-I.

MEUBLES
En Vieux Chêne,

MEUBLES DE TOUS GENRE9.

Sets de Slons, de Chambres, &c.
GRANDE VARIETE

ET A DES PRIX REDUITS.

Une Visite à nos immenses entrepôts con-,
vaincra l'acheteur des avantages que nou.s of'
froua au public.

W. KINO & CIEy

HENRY SO1 MI1H
168, RUE SAINT-DENtS

Confection ce -CHEMISES par un
tailleur pratique

Chemise-s de tous genres à ordre, l'on
ourgsati.sactiou gaiuntie.

(on&,ditioîîs m iodérées.1

MAGASIN DE L'UNION,.
No 19, rue Saint-Laurent, 19

(htapeauix de toisle% sortes, delbuis U cent-
i usuu' $,3Aob.

PLOVERI faits sur commandes à
heures d'avi,4.. AZE 'l EARCHà BAUTIr,

* ~.-*,

m JUMMbIUN-b ýLUIU ëttL
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FEUILLETON DU "MONDE ILLUSTRÉ"
Montréal, 18 novembre 18881

ý'JEAN-JE-U-DI_
PREMIÈRE PARTriE-iailie,

VTil
T, fit Loupiat, tu n'en fis ni une ni deux. T

61, -Bien entendu! Crever de faimpaài..P-aris,9Z 1<ou gagner sa vie de l'autre côté de la Man-,
Che, impossible d'hésiter...

-Et tu trouvas del'ouvrage tout de suite ?
-Dès le lendemain de mon arrivée.
-Et tu es resté tout le temps chez les Ai/sh

'tien!
-Comme vous le dites,

père Loupiat... LD'abord à
l'étau pendant deux ans, puis
cinq ans à l'ajustage et je
passai contrem;aître... Il a
fallu la mort de jack Polder,
mlon patron, pour que je me
décide à quitter sa fabrique..

---Etais-tu à Londres même?
-Non, à Portsmouth...
-N'as-tu donc pas trouvék

ià-bas une autre position ?
-S..Trois ou quatre

miaisons de Plymouth et de
Londres avaient entendu par-
ler de moi et me faisaient des
offres... Mais je voulais revoir
le pays...

-Paris t'attirait, hein, mon
giaillard !...- fit Loupiat en

-Certes Paris n'est point
à dédaigner... répondit René.
Miais j'avais un autre motif
Plus sérieux pour désirer reve-
nir en France...

Le cabaretier remplit les
ve:rres.

-A ta santé, garçon 1 s'é-
cri'a t-il ; puis il ajouta :je
vois ça d'ici... Une affaire
(]'amour.... Est-ce que je me
iiiets le doigt dans l'oil?

-- En plein...
-Bah !... Tru m'étonnes,

car enfin tu es jeune encore
et bigrement bien bâti... Tu
as dû inspirer plus d'un sen
tinent...
- Des sentiments comme ceux
dont vous nie parlez, autant
en emporte le vent, niais l'a-
1u1our sérieuX m'a toujours fait
peur... On est si libre quand
on est garçon !.On n'agit
qu'à sa fantaisie ! ... Personne
ie vous taquine 1 Et puis LN
sait-on si l'on aura la chance
de tomber sur une bonne
femme ?. .... Bref je n'ai jamais songé à quitter le 1
c,élibat... j'aurais pu me mari :r cependant, car je
SqiUs à mion aise...

-Tu as des économies?.-
-En travaillant là-bas pendant dix-neuf ans j'ai

amassé quarante mille francs qui ne doivent rien à
Personne...

-Peste 1 C'est une petite fortune... Tru pourrais
épouser une brave fille qui t'en apporterait autant,

suis fou... Mais je n'y peux rien... C'est une mo-
nomanie, une toquade, une idée fixe...

-Enfin, dis-la, cette idée...
-Eh ! bien, c'est de retrouver la veuve de mon

protecteur Paul Leroyer et ses enfants..-
-je comprends ça p)arfaitement, attendu que,,

quoique je vive au milieu de tout ce qu'il y a de
pis dans Paris, je n'en suis pas mîoins un brave
homme.... Paul Leroyer t'a fait du bien autrefois,
tu veux rendre ce bien aujourd'hui à la veuve et
aux enfants s'ils eni ont besoin, c'est naturel et je
t'approuve... Ça ne sera pas difficile de les retrou-
ver, j'imagine ...

-Très difficile, au contraire...
-Comment ?
-A mon départ de Paris je vis Mulou Leroyer, je

lui promis de lui écrire et je ne manquai pas de le
faire...

-Elle te répondit ?
-jamais..... Au bout de deux ans, comme elle

ne mie donnait pas signe de vie, je me ]assai, je
n'ecrivis plus,5 et dix sept ans se passèrent sans

OitLfl(6/ jpas, rugit 011 IiV, Uje V(>Ub éVeIItme.-ýPage 8, cul.

nouvelles .- .. Ces jours derniers, en arrivant à
Paris, j'allai droit au logement que la famille habi-
tait rue Saint-Antoine après avoir quitté celui de
la place Royale au moment du procès de mon ex-
patron... Mme Leroyer n'y demeura-it plus depuis
je ne sais combien d'années, mais le portier se
souvenait d'elle et me donna l'adresse qu'elle avait
laissée-..je couruis à cette adresse, impatient
d'embrasser la pauvre femme et les enfants que
j'avais fait sauter si souvent sue~ mes genoux-..
Une déception m'attendait..-. La veuve avait encore
changé de demeure, mais cette fuis sans dire où
elle allait... -je perdais la trace...-

-Ah ! diable 1 Espères-tu la retrouver ?.-

-je n'en désespère pas-....J'ai mis en chasse
trois individus qui battent Paris de leur côté
comme -je le bats du mien.. --. J'ai même donné ren-

dez-vous i l'un d'eux ici ce soir ..... un brave
homme...- un commissionnaire.

-Comment as-tu appris ma nouvelle adresse ?.

- On me l'a donnée à votre ancien établisse-
nment du canal Saint-Martin. ..

-OÙ je n'avais guère réussi.., interrompit Loit-
piat. Ici je n'ai pas à me plaindre.., ça marche. ..
mais la clientèle est bien mêlée....- ou pour mieux
dire elle ne l'est pas du tout... Tous sujets à cau-
tion, mes clients...

-Vous n'avez jamais entendu parler do ceux
que je cherche ? ...

-Non... Après l'exécution de Paul Leroyer on
ferma les ateliers..... Depuis cette époque je n'ai
revu ni la pauvre veuve ni ses mioches... Voilà du
reste quinze ans que je suii ici, et je ne mets guère
les pieds dans mon ancien qjuartier... Pourquoi ne
t'adresses-tu point à la préfecture de police ?...

--je l'ai fait.
-Eh bien ?
- Eh bien, on nee m'a pas réponîdu...- Peut être

Ume" ILeroyer est elle morte, peut être a-t elle quitté
Paris...

-Peut-être aussi n'a-t-elle
pas bzsoini de toi, ce qui
serait fort .1 souhaiter.

-Oui, mais moi j'ai besoin
d'elle.... répliqua le méca-
nicien.

-Tu as besoin d'elle ?...
répéta le cabaretier.

-Et pourquoi?
-Pour lui donner sa par-t

i de ma tâche L.. Pour récla-
mer son aide dans l'oeuvre de
réhabilitation de la mémoire
de Paul Leroyer qui a payé
de sa tête le crime d'un
autre i...

-Alors, positivement, c'est
chez toi une conîviction que
ton ex-patron était innocent P

-Est-ce qute vous l'avez
cru coupable, vous ... .

*-LDa nie 1... écoute donc...
il y avait du pour et du
contre...- Assurément je dou-

-~ tais d'abord qu'il ait commis
le crime, parce que je le Col-
naissais honnête, travailleur,

- rangé, bon mari et boîn père...
- Quoiqu'il eût fricassé toute sa

fortune dans ses inventions de
mécaniques, je ne pouvais
pas me persuader que la

mière avait fait de lui un
I assassin.., et l'assassin de son

propre parent... Mais, à la
-î- fin, il a bien fallu, connue les
ijuges------.comme tout le

monde.... me rendre à l'évi-

-Oh ! s'écria RnéX ci
dence est souvent trompeu-
se 1... Elle l'a été effroyable-
ment ce jour-là 1

-- C'est ton idée...
- C'est ma certitude... J'af-

2). firmerais sur mon honneur
que le nîédcciîi de cam pagne
assassiné au ponît de Neuilly

nie l'a point eté par son neveu 1 ! !
-Par qui donc, alors ? Il faudrait connaître

les vrais coupables.
-je les connaîtrai...
-Quelle entreprise I 1
-je la conduirai à bonne fin, et je rendrai

l'honneur au nom de Paul Leroyer qui m'a servi
de père...



entrait dans l'établissement et promenait ses yeux Brisson, bon enfant, en i
autour de la salle. 

totd2êe., 
ps:ni rdmn e

A C up sû i c er ha t oulu u .t ou noneilê n'a ' îe nl-Q uatre grinça des dents et serraesPRené le vit et lui fit un signe. 
- Ane ome ln 'aquIIne parole..ér-te riduer qoim totiche, jerlueur

-C'est mon individu.., dit-il au cabaretier, puî.j sur la ruelle de.s ote u te l salle donnait 
h'Ci l 'n ox ta gé arn ureur

il emada l'omm quouppprc d' d ne AEdia i me temps il tira de sa POChe~ e *
i e n at il 'hu om me au i ' p roi d ii: Enru a te A a ia ,façon catalan, l'ouvrit et le b randit au UCssu s a e e
b Rien .y a-.l. u n o v a uF 
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LE MONDE tLLUSTRix,

La bonne femme mit ses poings sur ses hanches nia boule de poix, un eustache bien affilé.., je sup-
et répondit: pléerai ait reste comme je pourrai... Il est encorer

-. Pardine, toujours la même chose... Une des- trop tôt pour aller flâner rue de Berlin... Rien ne
cente de police... Depuis que le père Loupiat, Ce m'empêche d'entrer chez Louipiat... La police nes
mastroquet de malheur, est venu s'établir ici, le fait jamais deux rafles de suite, et je pourrai casser
quartier est empoisonné de mauvaises gens, filous une croùte et boire un coup en toute tranquillité...
et voleurs, et pis encore... jean-jeudi franchit d'un pas délibéré le seuil dei

1

(& I*s-r-.-

xli Le cabaret était à peu près désert. ci
-Coment s'cri jen-jedi vecun -'ob Il ne s'y trouvait que le propriétaire, sa femme,

-Com ent s'cri Jen-Judiave unap~iflet René Moulin, car le commissionnaire employé
superbe, on reçoit cette clique-là dans des endroits par ce dernier venait de partir. d
publics ! 1.... C'est révoltant, parole d'honneur 1 1 -Bonjour, la compagnie... dit jean-jeudi en
On expose un honnête homme, un bon travailleur, saluant avec une politesse raffinée. Une diopine, lu
un ouvrier sans défiance, à trinquer ou à faire un S'il vous plaît...
cent de piquet avec un gredin, au risque d'être Lamr optre lilacpned adé
compromis et de se trouver mal noté sans le Lamr1opa Clli acoiedmné
savoir..,. eqiafil 'rie otàlhue qu'un garçon plaça sur la table voisine de celle où,

-C'este son mari et le mécanicien avaient repris place vis-!
-C'et cequia fallim'arive tou à -vis l'un de l'autre.

camarade... fit un jeune homme proprement vêtu, -C'est tout ce qu'il vous faut ? demanda le
en Prenant part à la conversation. J'étais à la Ca- -açn

.,iette d'argent où je consommais un petit noi-,garç o
quand le commissaire est arrivé avec ses agents mJivurais avoir, si ça se peut, un morceau
p)*our faire sa rafle... i je n'avais pas été un voi-, de fromage et deux sous de pain. fi
sin, et connu de Loupiat, je risquais d'aller coucher1 - Ça se peut très bien. .. C'est-il du brie ou du é
aul Dépôt... On a beau avoir sa conscience pourgureqevsvolz
1',ç epoepslie nhme -Oh !, ça m'est égal... n'importe lequel... -je q

-- je crois, moi, dit un autre, que dans cettesussbeprtméa nttje'iepaboe
affaire.-là il n'est point question de voleurs.., sans manger... fi

-Et dt quoi donc, alors ? demanda Jean-Jeudi. Le garçon apporta le pain et le fromage.n
-On parle d'un complot politique... On assure jean jeudi se tourna vers Loupiat.

qu'il y a en ce momient i Paris des gens venus de -'out i l'heure, lui dit-il, la rue était-noire de 'I
Londres avec une machine infernale comme du monde... Qu'est-ce qu'il y a donc eu chez vous ?
temps de Louis Philippe, à seule fin de faire sauter Une batterie ?...
leguemnle gouvernement! -Non, répliqua le cabaretier, des arrestations...

-Faie sater e government! di un uvrir -Tiens .. tiens... des voleurs sans doute ?... i

avec un gros rire. Comme vous y allez, camiarade ! -- uiLune bande de vauriens.., et même celui
'l'out ça, c'est des cancans. La boîte du père qui semblait être le chef, et que j'ai entendu nom-
Loupiat est une souricière à filous, un vivier à mer Fi/-en-Qitrýe, a voulu jouer dui couteau sur le
coquins où la police pêche en eau trouble, et pas comisire~I.

autre chose 1... Regardez-moi un peu ces gaillards -Pas possilble
qiu'on emmène.. Ça a t- il l'air de conspirateurs ?-----C'est pourtant comme ça...

E11t l'ouvrier désignant les gens arrêtés qui, les - En voilà un gredin ! s'écria Jean-Jeudi avec
menottes aux poignets, commençaient à sortir du conviction. On va l'expédier à Brest ou à Toulon,
cabaret entre les agents. bien sûr, et il n'aura que ce qu'il mérite 1 Un com-

Soudain jean-jeudi tressaillit. missaire dans l'exercice de ses fonctions, C'estr
Il venait de reconnaître Filen-Quatre, solide- sacré 1 Moi, je respecte les commissaires et je

muent ligotté, et de plus tenu par deux hommes, vénère les agents de police 1 S'il n'y en avait pas,
Tonnerre 1 murmura-t-il, l'animal s'est laissé qu'est-ce que deviendraient les honnêtes gens?.

pincer 1 ... que le diable l'emporte On ferait bien de mettre la main sur tous les filous
1 immédiate ment après Fil-en-Quatre, venait l'ex- de la capitale... Paris n'est plus sûr, parole

notaire, la tête basse. sacrée ! ... On n'ose pas sortir le soir quand on a
-- P!un-e-d'Oie aussi ! rep)rit Jeani-jeuidi, allons, sur soi des valeurs... On risque d'être dévalisé à

le coulp est manqué. chaque pas...- C'est effrayant...
Avec une louable prudence il se dissimula dans En disant ce qui précède jean-jeudi mangeait

la foule. d'un grand appétit son pain et son fromage.
Il avait peur qu'un signe de reconnaissance Il se versa à boire.

maladroit de l'un des - prisonniers ne vint le dési- -A votre bonne santé, messieurs... fit-il.
gner à l'attention du commissaire de police. -A la vôtre.., répondit le père Loupiat à qui

Les agents et leurs captures s'éloignaient, suivis ce nouveau client, de mine médiocre, il est vrai,
par 1,:s curieux qui ricanaient et poussaient des mais très poli et beau parleur, ne déplaisait
huées. pas.

Jean-jeudi se trouva bientôt presque seul dans - Fameux, votre petit bleu...- s'écria jean-jeudi,
la rue déserte. après avoir bu.

-Pas de chance ! balbutia-t il, furieux et dés- -C'est un joli Suresnes... répliqua le cabare-
appointé. Au moment de mettre la' main sur un tier flatté, il est jeune, mais il est franc... Il me
magot superbe, un vrai coup de fortune, patatras1 semble que je vous ai déjà v..... ajouta-t-il. Est-ce
tout s'effondre ! Et ça n'est pas nia faute, je les qevu tsd urir?.
avais prévenus, les nigauds ! Qu'est-ce que je vais -Non, monsieur, miais J'y viens souvent, et j'ai
faire, moi, à cette heure ?-.....Il ne me reste pas déjà' eu l'occasion d'entrer dans votre établisse-
cent sous ! Commenit nie remplumer ? ment dont j'ai remarqué la bonne tenue. je suis

jean-jeudi réflézhit penîdant quelques secondes, employé aux courses chez un grand quincaillier de
puis il releva la tête. la rue Saint-Antoine, et on m'envoie de temps en

Le découragement empreint sur son visage avait temps porter des paquets à Clichy et aux Bati
ditiparu. gnolles...

Ses yeux étaient brillants. Il souriait. -Ce n'est pas tout près...-
-Sapristi, que je suis bête ! reprit-il en pour- -Fichtre non 1..-. Aussi ça fait soif.

suivant son monologue. Je me demande ce que je jean-jeudi se mit à tousser.
vais faire ? Parbleu, c'est bien simple... J'ai tous -Saperlotte!1 reprit-il, voilà que je m'étrangle et
les renseignements, toutes les adresses, je tenterai ma chopine est vide... Donnez m'en vite une
le coup à moi tout seul, pas plus tard que cette autre...
nuit, et si je réussis, ce qui est bien possible, car -Ne vous étranglez pas, dit René en prenant
je suis un malinj'irai rue de la Reynie, numéro la bouteille placée devant lui, et en remplissant le
17> retirer les malles de Plume-d'Oie en payànt verre de Jean-Jeudi. Buvez ça en attendant qu'on
son propriétaire, et chercher les paperasses dont vous serve...
l'ex-notaire a parlé et qui vaudront des mille et -Merci, monsieur... C'est un velours... du vrai
des cents entre les mains d'un homme habile.chablis, je m'y connais...- Eh ! aul lieu de la cho-
Les autres sont sous plef... il y resteront un bon pine, qu'on m'en donne une bouteille, ça me pro-
bout de tempsn et la grre-nouàille e-ntière- sera pour curera l'avantage de vous rendre votre p)olitesse...

-j'y tiens, monsieur, et vous ne voudriez pas
ne désobliger en refusant un verre de chablis...

---Soit... Mais rien qu'un... Il faut que je me
;auv... je demeure loin' d'ici.

-Où es-tu descendut? demanda Loupiat.
-A l'hôtel du P/ait-d'Elairi, rue Saint-Martin, et

Jy a loin ...
-Bon ... nous ne te retiendrons pas... je vais

hercher moi-même la bouteille de monsieur...
Et le cabaretier quitta son siège.

-Paaîtaitque vous n'habitez point Paris...
dit jean-jeudi à René.

- -Non, et j'ai passé dix-neuf ans sans y mettre
lpied, quoique je suis Parisien pur sang...
-Vous étiez en province ?...

-- Non... à l'étranger... en Angleterre...
-A Londres, sans doute?
- Non, aàIPortsmîouth.
-- Mais vous êtes allé à Londres?
-Cinq out six fois
-Vous y avez des camarades ?
-- Fort peu... Tlrois out quatre collègues, car il

faut vous dire que je suis mécanicien 'de mon
état...

-Une belle partie, où l'ouvrier gagne beaucoup
quand il est habile... J'ai toujours envie-de voir
lAngleterre, mais vous comnprenez, pas moyen,
faute de monnaie pour payer le voyage..- je con-
nais quelqu'un qui habitait Londres et (lui a tra-
vaillé pour un personnage très cossu, nommé i)ick
T'horn...-

-- Dick Thorn... répéta René Moulin.
-- Vous en avez entendu parler, peut être ?
-11 me semble que ce nom nie fm'est pas

inconnu. ..
-Çaý n'aurait rien d'étonnant, puisqu'il s'agit

d'un millionnaire. .
-- Je cherche où je l'ai entendu... Ah 1 je nie

souviens..-. C'est dans l'hôtel où je suis descendut
àL1ondres la veille de mon départ pour la France...

Un motif particulier mue donnait le désir de savoir
quîelles personnes avaient habité avant moi le
logement que j'occupais... je demandai commu-
nication du registre de l'hôtel... Les personnes qui
n'avaient précédé se nommaient mistress et mniss
Dick Thorn... VToila pourquoi ce nom m'a frappé...

X

jean-jeudi écoutait son interlocuteur avec une
curiosité manifeste, quoique rien de ce qu'il enten-
dait ne vint confirmer ou démentir les renseigne-
menîts donnés par Fil-en.Quatre.

UJne phrase de René Moulin le frappait et l'in-
triguait, celle ci : 1"Un motif particulier me don-
nait le désir de savoir quelles personn 'es avaient
habité avant moi le logement que j 'occupais."

-Que signifie cela ? se demandait jean-jeudi.
Ce bonhomme serait-il un mouchard? il n'en a pas
l'air... En tout cas, c'est assez causé...*

Loupiat était revenu s'asseoir. La bouteille
était bue.

jean-jeudi se leva.
-Combien vous dois-je ? demnanda-t-il.-
-Une chopine, deux sous de pain, deux sous

de fromage... total douze sous...
-Et la bouteille que vous oubliez -

-C'est moi qui paye... dit René.
-Ah 1 mais non ! s'écria Jean-Jeudi. J'ai

offert, je veux payer... -je ne suis pas bien, riche,
crest vrai, mais je sais vivre,: et d'ailleurs inutile
d'économiser... Le moment n'est p>as loin peut-être
ou j'aurai le gousset bigrement bien garni et où je
lâcherai la quincaillerie...-Vous attendez un héritage ? dem,%1da Lou-
piat en riant.

-Çça vous parait cocasse, et c'est cepçndant Po-
sitif, ou à peu prés.... Ma fortune dépend de bien
peu de chose...- Une femme à trouver~...11 -plutôt
à retrouver, et me voilà riche...

1-i criose au tragique... j -ai mon aiamant cie vitrier, -.rijkilL.



LE INONrnU ILLUS1'iÈ
-Est-ce- que, par hasard, de votre côté, vous à la force des poignets avec une vigueur et ui

cherchez quelqu'un ?. précision de gymnaste jusqu'à la traverse qui reliaOui. les planches entre elles, et bientôt il fut de l'auti
-Une femme aussi *t coté bur un) terrain solide encombré de hautc-Une femme que, comme vous, j'ai perdue de herbes.vue depuis bien des années... Rien ne lui fut si facile que de 's'orictiter. il-Ah ! ah 1 'Tiens, c'est drôle, en effet Mais il trouvait juste en face des derrières de'l'hôtel habiin'y a guère de chance que ce soit la même, par mistress Dick Thorn.-Comment s'appelle la personne dont vous A sa droite des blocs énormese de8 cubes gigai

avez perdu la trace ?' demanda le mécanicien. tesques d'une blancheur crayeuse, attendaient1-rÇa serait difficile à vous dire, répliqua Jean- marteau du tailleur de pierre.jeudi.rqoi~ 
A sa gauche se trouvait un hangar.-Pourquoi-Pourvu 

qu'il n'y ait personne là-dedans.,
-je n'ai jamais su son nomi murmura le bandit, il faut s'en assurer...-Allons donc 1 vous plaisenitez Il se coula entre les blocs de pierre, ayar,
-Pas du tout 1 ... Ça a l'air d'une blague et grand soin de s'effacer dans l'ombre pour évitcp)ourtant ça n'en est pas une... Pour retrouver la d'être aperçu si le hasard voulait que le hanga

paroissienne cri question il faut que je la rencontre servît d' asile ou de cachette à quelqu'un.et que je la reconnaisse ... Ah 1 c'est toute une En moins de deux minutes il arriva sans encon
histoire.., une histoire de famille.., et, vous savez,' bre à son but.les histoires de famille, ça cache souvent des Sous la construîction légère et P)rovisoire se trou
secrets qu'il est prudent de garder pour soi ... vaient des amas de planches, des prhAussi, je n'en dirai pas plus long... 

prh-Et ousferz ben .mrmua Rné on-d'échafaudage, des échelles, des cordes, des tori
-Et ousfe.ez ien..... mrmua Rné on-bereaux, brouettes, des outils de toutes sortes

vaincu par la réflexion que ses recherches et celles pelles, pioches, leviers, pinces, scies, te...
de son compagnon de hasard ne pouvaient avoir Jean-jeudi Passa rapidement l'inspection di
un même but.. 

toutes ces choses et furzta dans les moindres Coiný
Nos lecteurs savent déjà qu'il se tromp~ait à afin de s'assurer qu'auctîîî rôdeur ne s'y trouvai

moitié et qu'un lien sinistre unissait Claudia Varn , endormi çu aux aguets.à la veuve du supplicié. 
Ces recherches mninutiusslidnretàc-Allons, au plaisir de vous revoir.., dit le voleur égard uneusécuritéecomplèteémérite en se levant. Vous avez l'air d'un bon églrquitane hangar aopès aorexlrée.garçon.... Quand je reviendrai dans le quartier je diriga vers le mur qui formait la cour de l'hôtel,

serai content de vouas retrouver ici pour trinquer Les fenêtres, de ce côté, n'étaient garnies ni dc
avec vous et, si jamais je totiche mon fameux liéri- volets, ni de Pei-siennes. Aucune ne se trouvail
tage, je vous payerai un déjeuner qui se portera éclairée.il tin.. emoetunpupldmni. 

-La besogne, se dit le voleur, ne ine semble
Il éaiten c moent n pu pls d minit. pas bien- difficile, mais le mur est trop haut pour

jeanjeudi paya sa dépense, quitta le cabaret, mes petits talents gymnastiqtues... je me casserais
descendit du côté de la rue de Clichy, gagna la les reins en tentant l'aventure - cri outre, une fois
rue d'Amsterdam et arriva rue de Berlin. de l'autre côté, je ne pourrais peut être pas

jean-jeudi n'avait point oublié le numéro donné reotreeesri ic om nrtdn nî>ar Fil- nQuare.ratière... 
heureusem ent que j'ai sous la m ain des

Il fit halte en face de l'élégante construction, et échelles à bouche que veux-tu ! C'est une veine
il en examina attentivement la façade. carabinée!Toutes les fenêtres étaient closes. Aucune lueur je n euirt r aau h g rd

pasmêm cele 'un vellesene iltaità taves' Il choisit, parmi plusieurs échelles de maçons,
les persiennes. 

la moins longue, la plus légère, et la plaçant sur
-Hum I murmura le bandit, on jurerait qu'il soni épaule, il revint auprès du mur contre lequel

fait noir là-dedans comme dans un four, mais il ne il 'appuya sans bruit.faud rait nullem ent s'y fier... D ans les nmaisons A a t d r v r l r m e c e o l t t e
riches il y a des volets intérieurs, ou des doubles pAveafnde gravirleremuiern'aéch e n i âasespochesuafinèdeés'assurerlu'ilun'avaituperdunnivs*rideux rèsépas, t lalumèrequeje ~ Pis diamant de vitrier, ni sa boule de poix, ni le cou-
Point pourrait fort bien briller incognito.. Faut de teau à lame épaisse et bien effilée qu'il appelait
la p ru d e n ce ... Il s'a g it d 'é ttud ie r m a in te n a n t 'e n v ers s n e s a l e e o t i o p a t n a r s g
(lulgmaisades. neyorisu aspaseaadtertiespa-qu'en 

cas de stricte nécessité, c'est-à-dire si l'une
lissdes..... O y rsqu sapeauet e tins lades femmes se réveillait et criait à l'aide.

mienne, n'en ayant aucune autre de rechange...Lorsqu'il 
eut constaté que rien ne lui manquait,

Si je pouvai~s trouver une planche facile à déclouer, il ajouta mentalement, en se grattant la tête:
ça ferait bien mon affire... 

-C'est très bien, mais c'est insuffisant...il nie
jeanjeudi alluma sa p)ipe et, Se donnant des faudrait ouvrir les meubles, et je n'ai pas un seul

allures de flâneur, marcha lentement le long des rossignol... Je comptais sur Fil-enQtîatre 1 lui.
palissades, tâtant les planches au passage dans posbecpnatdrrohtrueamieo
J'espoir qume l'une d'elles, fléchirait sous la pression punsbr eu ac edoteoynun pemoiiejeA droite et à gauche de l'hâtel ses résultats ne trouverai pas là-bas quelque chose...Il reprit pour la troisième fois le chemin (luLe voleur tourna l'angle d'unîe rue nouvellement Le ciel s'était couvert depuis un in8tant. Depercée et longeant les terrains situés derrière gros nuages cachaient la lune et rendaientletéè
l'hôtel. 

lesrs tpnues
Là, tout devenait sombre et lugubre. brjeoa q-jues. tl ai n tt nn n u ePas e misos ;pasde ecsde az pa depinces, mais elles étaienît trop grosses, trop lourdes

trottoirs, 
surtout, et l'obscurité ne permettait point d'exa.Une boue gluante, des ornières profondes creu- miner les petits objets.sées par les roues des fardiers chargés de maté- Le bandit eut une inspiration.riaux.

A droite et à gauche, des chantiers. 
La Suite au prorjsain nu,#Pie-Saperlotte 1 se dit jean-jeudi. Aucun ri3queque les patrouilles epoèenqasc mr c_______________
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serni, C10vmençant lundi, le a nove1bFse àl'atE ouB les Jours

kn- MllENGAGEMENT. 13PÉCIAL DY

le M"IIE S9 C TW, T SIPHIS,
Lund, Mrdiet Mrcrdimatinlées et soirées,.WUTI-HouT A HOME

,n Jeudi, Vendredi et Samedi, matiiiéeset soirées,
:ar -SAVIID_]PROM THE STORM1

Deux beaux mnélodranîî.s, introduisant les chiens tnoo
llorn1é, Zip, Ilero, Leo, M tjor et Kig. Décors squperO Ït
ap)propris et acteulrs salis pareils.

U_ ADMISSION . .. .. .. .10, 20 et 30 00'

1- Nous ne saurions trop Consil-~i ler aux nouveaux ménages de Vil
,iter la maison

ît La DENEAU
paon ofr l'ch i ~le urs strVWl' &-

tinbleret ebla.r ~ a

t N ou vell1 .r3 arg(ýjej
t mnaison lteie Letverreries reçues (cette seuixiiio

2023, NOTRE-DAMIE, moNTREAj

LA PLACE POUR SE PROCURER LES MEILLEURS

AVuu-~k A yLoI SÏCIUNe"sT CAEz

GEORGEE BRISTrOL,
177, rue Saint-, Laurent, Monrtréal

-~ SALON DE MODES

1931 RUE NOTRE-DAM F

Deuxième ouvertue
Modes d'Automaile à ce. me
guifiqu Salon. Le Publoie(,rdialéiel n 1 vitO àv
visiter le bel assortinuhlt dechapeaux, ,liaunes ,fleurs 1 det
garnitures (te cla)O
tous geni)res. Haut goût, el,",
elitioui ronîpte. de toutecoln tect satîs 110fitioUi g

Mlitlois Joli vette, auss
de New-Yoik, et autielo
îde la maison N. E.
tona, est 1pcaein hl
de la chlm-lerie.

-Coupe du plus ligut det confection supérieureoi
manteaux, (etc, tel
N'oubliez lpas de vIr

avanti de commander ailIOl10

CHAUSSURESI
Chiussures de tous geîre, haut nouveauté et COMM1DI0confection supérieure dspi
chaussures rl " ae etixextraordiniairement bas.Poi-damsetnats une spécialité.Chaussures aode xécutées promptement par des iI&Whabiles; prix d fiautoe .urtc.Claques à 5 cenuttoe <O uiec vstCma l'acheteur des avantages ic I par paire nvste lalo

MAISON N. GAGNON,
8)" rue Sainte -Catherine, O ntr'

L'méioa~,notable que les lecteurs du Nofl
ILLUTRÉ n' eMa-Yufée dep»uis quelque temps dan'nos gravur-es, est due au nouveau système que 00#s'emp4loyonsf le '« GtilOtagle " sur zinc Oe,,,Ctionni.é

A ce propos, nowudonnns avis aux inéresés <ad#rim'istration ,du MON,)£ ILLUSTRÉ ne se rfser"
pas à Zendre seschs de gravures à d texcelld16codtions.
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